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OBSERVATIONS CRITIQUES SUR LES TH ESM O PH O RIES
D’ARISTOPHANE*

Ecoutez d’abord une chanson, la chanson des «Thesmo», qu’une 
Muse espiegle et desinvolte m ’a dictee cet hiver:

Mes amis, dites oui, 
Celebrons aujourd’hui 
Le chef-d’oeuvre comique 

4 Du repertoire antique.

0  cet art, ce talent,
Que de verve et d’allant, 
Que de bouffonneries 

8 Dans les Thesmophories.

Est-il femme ou giton?
Qu’il est dr0le 
Dans ce role 

12 Le poete Agathon.

G’en est fait d’Euripide 
Qu’on condamne au trepas: 
Son parent intrepide 

. 16 Trebuche a chaque pas.

Mais voyez cette mere,
Ce n’est pas ordinaire,
Le petit sur son sein,

20 C’est une outre de vin.

De quelques tragedies 
Voici les parodies:
« 0  mon epoux, helas!

24 Viens vite, o Menelas»
D it Helene 
Hors d’haleine,

«Je suis to u t en emoi:
28 Emmene, emmene-moi.»

E t puis c’est l’intermede 
De la triste  Andromede 
E t la scene ou l’Echo 

32 Babille un peu de trop...
De trop...de trop...de trop...

D’un Scythe au paroxysme 
(Vergette en erethisme)

. Le beau galimatias 
36 Merite nos hourras.

0  que de faceties - 
Bravo pour les «Thesmo», 
Que de peripeties - 

40 Bravo, bravissimo.

* Pr£sent6es aux s^minaires de grec des Universit6s de Bari, Lecce, Venise et 
Bologne (mars-avril 1990). Mishtu, uxor carissima, se joint a moi pour remercier
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Mais treve de plaisanteries e t d’echappatoires. Tot ou tard , pour 
etablir le tex te, notre codex unicus (le m anuscrit de Ravenne) nous 
m et au pied du mur. Dans un article recent1 j ’ai examine plusieurs 
passages difficiles a la lumiere surtout de remarques et conjectures 
laissees inedites par d’illustres predecesseurs. Dans le meme temps, 
d’autres travaux  sont parus2, y  compris la premiere edition transat- 
lantique de la piece, deux minces fascicules prepares par Joseph F. 
Gannon, avec tex te  et notes, dans la serie des Bryn Mawr Greek 
Commentaries3. Pour pim enter to u t cela - e t comme preuve que la 
critique textuelle n’est pas un jeu gratu it - deux nouveaux papyri 
des « Thesmo» viennent de confirmer, bien opportunem ent, plus 
d’une conjecture moderne4.

bien vivement MM. les Professeurs G. Mastromarco et C. F. Russo (Bari), C. Pra­
to et P. Giannini (Lecce), V. Citti et M. Geymonat (Venise), E. Degani et V. Tam- 
maro (Bologne) pour leur aimable invitation et le magnifique accueil qu’ils nous 
ont toujours r0serv0, avec leurs collogues et amis, tout au long de notre giro d’lta- 
lie. Rudolf Kassel et Alan Sommerstein ont bien voulu jeter un coup d’oeil iclaire 
sur mes notes et me faire part de leurs remarques. Et Mary Mantziou, & Ioannina, 
a de nouveau trfcs obligeamment veilie a ce que Dodone conserve le souvenir de 
mes lucubrationes Aristophaneae:

κάλλιστον ωφέλημα τουτ’· έγώ ξένης 
προθυμίαν έπήνεσ’ Ηπειρωτικής.

1. Textual problems in Ar. Thesm., Dodone 16 (1987) 61-92.
2. J. Taillardat, REG  101 (1988) xvi-xix (essai d’interprdtation du texte 

transmis, v. 247, 289, 721-725); Ole Thomsen, Class, el Med. 39(1988) 15-18 (con­
jectures aux v. 369, 1019, 1051). Sur le role de l’archer Scythe voir I’article d’E- 
dith Hall dans Philologiis 133 (1989) 38-54 (mais cllc se trompe sur la date de la 
pidce: cf. A. Andrewes dans A. W. Gomme, A Historical Comm, on Thuc., Oxf. 
1981, p. 184-193). Rien ά tirer, par contre, des divagations loufoques et saugrenues 
de M. Vickers dans Historia 38 (1989) 41-65 sous le titre «Alcibiades on stage: 
Thesm. and Helen» (cf. ibid. 267-299 sur les Oiseaux).

3. Ar. Thesm., Text 1988, Commentary 1987. L’auteur a bas6 son travail sur 
sa th&se de doctorat, Thesm. restitutae  (Diss. Yale 1982). M. Gannon a eu la bon- 
t6 de me faire parvenir un exemplaire dactylography de ses «Notes on selected 
passages of Ar. Thesm». (New York 1988), brof supplement critique ii son edition 
(r<5digd en latin).

4. P. Oxy. 3839 et 3840, dans le tomo LVI (1989) p. 72-79: confirmation des 
corrections de Brunck aux v. 745 et 746, de Fritzsche au v. 745, de Lobeck au v. 
754 et d'Enger au v. 1185. D 6ji le P. Oxy. 1176 avait confirm6 le supplement de 
Biset au v. 337 (voir Dodone 16 p. 77) et lo P.S.I. 1194 les conjoctures άθ Porson 
au v. 285 ot do Thiersch au v. 287 "{voir ma note dans Pap. Flor. 7, 1980, 12)*
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2 άπολεΐ μ’ άλοών άνθρωπος.

Gannon a bien raison de garder άλοών mais to r t de croire que le 
verbe s’emploie ici transitivem ent: «driving about, as one drives an
ox around a threshing area»1. En effet, au sens propre, c’est le boeuf 
lui-meme qui fait le tour de l’aire et pietine  la cereale2. Au figure, ά- 
λοαν signifie done soit τύπτειν, broyer de coups (μητέρ’ ήλόησεν, Gren. 
149) soit, comme ici et comme 1’avait bien vu Kuster, a la suite des 
lexicographes aneiens3, tourner en rond. E t c’est a bon escient que 
v. Daele, dans l’edition Bude4, fausse compagnie au tex te de Goulon 
et tradu it «en courant $a et la». On trouve une plainte semblable au 
debut du Misoumenos de Menandre. La Getas, excede par le va-et- 
vient incessant de Thrasonides, s’ecrie: σύ μ’ άποκναίεις περίπατω ν5. 
E t pour άπολεΐ μ’ suivi d’un participe intransitif citons le vers 1073 
des T h e s m o άπολεΐς μ’, ώ γραΰ, στωμυλλομένη.

3 πριν τον σπλήνα κομιδ/} μ’ έκβαλεΐν.

Gannon n’a pas bien saisi le sens de cette phrase. II croit que le 
Parent a un point de c^te (a slitch-in-the-side)  si penible qu’il va en 
perdre sa rate (lose my spleen). Le Parent est certes a b o u t  de souf­
fle, tou t comme Acanthion dans le Mercator de P laute (v. 124), qui 
sent sa rate se revolter (seditionem facit lien). Mais ici, avec une exa- 
geration toute comique, il declare qu’il va non pas perdre  sa rate, 
mais bien la rendre to u t a fait, la vomir. Plutarque parle d’un vau- 
tour qui «vomissait et disait qu’il rendait ses entrailles», έμουντος... 
καί λέγοντος τά σπλάγχνα  έκβάλλειν6, et dans le Rudens  de Plaute (v.

pour une photographie du P. Oxy. 3839 voir Owls to Athens (Essays presented to 
Sir Kenneth Dover, Oxf. 1990) p. 53.

1. De meme D. Muller, Handwerk und Sprache (Meisenheim am Gian 1974) 
p. 253.

2. Voir Blumner, Technologic ...2 (Leipzig /Berlin 1912) p. 4 sq.; Taillardat, 
Les images d'Aristophane (Paris 1962) p. 88.

3. Ar. Com. (Amst. 1710), Not. p. 217> «dicendum est άλοαν proprie signifi- 
care per aream errare: figurate vero, per quemvis locum oberrare*. Voir aussi Do- 
done 16 p. 69 sq. et PCG  III 2 p. 419 (note au fr. 932 K. - A .).

4. Aristophane t. IV, texte <Uabli par Coulon et. traduit par H. van Daele 
(Pari? 1929) p. 17.

5. Voir Gomme-Sandbach. Menander. A Commentary  (Oxf. 1973) p. 444 
(note au fr. 3 —P. Oxy. 3369 A 21). On pourrait comparer aussi T6r. Hec. 435 ut 
me ambxdando rumperet, mais Kassel note a juste titre qu’ambulando se rappnite 
a me, non au sujet de rumperet («il va m’6reinter en me faisant courir»).

6. De vitando aere alieno 8 p. 831 C. Voir la note de Headlam a H6rond. 4, 
64 (p. 203).
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511) le parasite souhaite au leno «qu’en vom issant tu  vomisses tes 
poumons», pulmoneum edepol nimis velim vomitum vomas.

23-24 Texte de R: πώς άν ουν
προς τοις άγαθοΐς τούτοισιν έξεύροιμ* οπως 
έτι προσμάθοι· μή χωλός είναι τώ σκέλη.

Au ν . 24 on a le choix entre προσμάθοιμι (Ellebodius, voir TAPhA  
105, 1975, 327) e t προσμάθω μή (Reiske, A d  Eur. et Ar. Animadv., 
Lips. 1754, p. 217). Gannon suit Reiske et tradu it: «How m ight I dis­
cover ...how I am also to learn not to be lame in both legs» et il s’ima- 
gine que le Parent, «having supposedly learned two don* ts from Eu­
ripides, viz., don31 hear and don't see, would like to discover how he 
is to  learn another, viz., don't be lame in both legs, which he 
m ay take as instruction to  rest». Mais l’ironie du passage, deja for- 
tem ent m arquee par προς τοις άγαθοΐς τούτοισιν, disparait complete- 
m ent si on garde la negation μή. De tou te evidence il faut lire προσ- 
μάθοιμι. Mystifie par les subtilites d’ Euripide, le Parent s’est mis 
dans la te te  qu’il doit devenir sourd  et aveugle (v. 19). II commence 
done une priere solennelle avec πώς άν ( =  utinam)1: «Oue ne puis- 
je, en plus de ces merveilles-la, trouver le moyen d’apprendre...», 
puis v ien t la boutade finale: «...a etre estropie des deux jambes». Bon 
moyen de laisser Euripide en plan2, et ce sera bien fait pour lui, a ce 
χωλοποιός, ce faiseur de boiteux  par excellence (Gren. 846, cf. Ach. 
411, P aix  147).

34 Gannon change οΰτοι en ούτω - comme si la phrase pouvait se 
passer d ’une negation!3 Pour le tex te  voir Dodone 16 p. 70.

1. Emploi tragique (K.-G . i p. 235), assez rare dans Aristophane: Ach . 991, 
Cav. 16 sq. (cf. Eur. Hipp. 345), 460, Guip. 166, Paix  68, Thesm. 1016 (cf. Eur. 
Andromede  fr. 117 N2). Ne pas confondre πώς άν ούν (cf. Cav. 17) avec πώς ούν 
<ίν (Plut . 910): Ιά l’ordre des mots montre que nous avons affaire a une simple 
question (cf. Thesm. 211 πώς ούν ποήσω δήτα;), non un souhait.

2. Schol. ϊνα μή περιπατήση μετ’ αύτοΰ.
3. Trop souvent d’ailleurs les scripsi, dont Gannon saupoudre all£grement 

ses notes (par excmplc aux v. 242, 366, 664, 697, 910, 1005, 1089, 1181, 1214) de- 
vraient 6tro remplacds par des corrupi ou des depravavi, tant il brandit maladroi- 
tement son scalpel, mfimo 1ά oil le texte est parfaitement sain! Je note en passant 
que les vers 389 et 664 ont disparu de son toxte, qu’au v. 541 il faut lire άσταί (non 
αύταί), qu’aux v. 582-652 l’indication ΓΥ. Γ' est k remplacer par ΚΛ., qu’au v. 
879 τφ <τούτψ> a pris la place de <τούτφ> τφ, que θάρρει be brave n’est pas «imper­
fect» (v. 243), qu’enfin le titre ΑΡΙΣΊΌΦΑΝΟΤ (sic) apparatt vingt fois en tdto 
de page comme le g^nitif du po6te;
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45 (Κη.) βομβάξ. (Ευ.) σίγα. τί λέγει;

Λ la suite de J.Geel {Mncm. 2, 1853, 210) et de Fraenkel (Beob. 
zu Ar., Roma 1962, p. 24 n. 2) Gannon donne la question τί λέγει; au 
Parent (cf. v. 95 σίγα.-τί έστίν;). Mieux v au t cependant qu’il s’abs- 
tienne de langage coherent dans ce crescendo d’exclamations (βομ­
βάξ. ..βομβαλοβομβάξ). Euripide, par contre, ecoute attentivem ent. 
Cf. Plaut. Mil. 993 tace, subauscultemus...

59-62 (Κη.) δς έτοιμος σου του τε ποητου 
του καλλιεπούς <κατά> του θριγκού 
<συγ>γογγύλας καί συστρέψας 

τουτί το πέος χοανευσαι.

60 κατά add. m.rec. in R 61 συγγογγύλας Enger: γογγυλίσας R

Le verbe λαικάζειν, employe au v. 57, signifie proprem ent fella- 
re: voir a ce propos l’article exhaustif de II.D . Jocelyn dans PCPhS  
206 (1980) 12-66. Dans les Acharniens, λαικαστής (v. 79) se dit d’un 
fellator, λαικάστρια (v. 529) d’une fella trix1. Jocelyn pense done (p. 
38) - et Gannon le suit - que κατά του θριγκού, «down into the enclo­
sure», pourrait representer ici une a ttaque sexuelle par irrumatio2.

Trois objections se presentent: 
primo, le scholiaste au v. 62 parle d’ «envahir le πρωκτός comme on 
ferait d’un entonnoir» (ως εις χόανον τον πρωκτόν έμβάλλειν). II s’agit 
done, a premiere vue, de pcdicatio, non d 'irrumatio. 
secundo, dans le nouveau fragm ent d’Archiloque, fr. 196a 21 W ., la 
m etaphore architecturale, θρ]ιγκου δ’ ενερθε καί πυλέων, se rapporte 
bien entendu a la region du perinee. Voir sur ce point la note de A.
Casanova dans Prometheus 2 (1976) 33 n. 383.
terlio, ce qui doit etre «ramasse en boule» (συγγογγύλας καί συστρέ­
ψας) ce n’est pas, je crois, le πέος du vieillard, comme l’entend Gan­
non («having made it cylindrical and firm»)4, mais bien le serviteur

1. Voir aussi K. J. Dover, Greek Homosexuality, Updated and with a new 
Postscript (Harvard 1989) p. 204 sq.

2. C’est aussi l’avis d’A. Sommerstein (per li l t .)  «I find the idea of Agathon 
καλλιεπής being orally raped almost irresistible, comically speaking» et de F. De 
Martino (Bari) «non έ da escludere un gioco di parole fra epos e peos»; et dans le 
m6me sens Santa Ciriello et Olimpia Imperio au cours d’une remarquable interven­
tion au s6minaire de Bari. Voila qui donne a r6fl6chir...

3. Cf. aussi S. R. Slings, Mnem. Suppl. 99(1987) 38, «probably the os pubis».
4. De m0me Willems (Ar. t. II, Paris/ Brux. 1919, p. 464) «cet outil-ci bien

arrondi et ramasse», et v. Daele. Cobet (Var. L ed .,  Lugd. Bat. 1854, p. 375 sq.) 
supprimait καί συστρέψας comme 6tant une glose & συγγογγύλας, mais voir Vahlen,
Op. Acad. II (Leipz. 1908) p. 299-305.
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lui-meme et son poete «aux beaux vers». Dans la Lysis irate (v. 975) 
les memes mots (ξυστρέψας καί ξυγγογγύλας) ont pour object Myr- 
rhine, qui devrait etre «emportee dans 1’air, comme les tas de paille 
dans une grande bourrasque», puis lAchee soudain pour qu’elle re- 
tom be a terre et vienne s’embrocher περί τήν ψωλήν de Cinesias en 
convulsion. Le parallelisme frappant entre les deux passages montre 
que la menace est du genre pedicabo ego vos et non irrumabo (Ca- 
tulle 16,1). L’emploi de la preposition κατά semble aussi corroborer 
cette in terpretation: cf. Acli. 21b καταβαλόντα καταγιγαρτίσαι, Cav.
1391 κατατριακοντουτίσαι, Paix  711 et /4ss. 1082 κατελάσας, Theocr.
5,116 κατήλασα.

64-65 (Ευ.) ώ δαιμόνιε, τούτον μέν έα χαίρειν, σύ δέ 
Άγάθωνά μοι δευρ* έκκάλεσον πάση τέχνη.

II est surprenant que Gannon repete l’erreur commise par Wil­
lems et v. Daele, qui voyaient ici une opposition entre ώ δαιμόνιε1 ad- 
resse au P aren t et σύ δέ adresse au Serviteur. En fait toute la phrase
s’adresse au Serviteur: le contraste est entre les deux  actions qu’il
doit lui-meme accomplir2, (Tune pari (μέν) envoyer promener le Pa­
ren t (έ'α χαίρειν)3 et d'autre part  (σύ δέ) aller appeler Agathon a tou t 
prix4. Comme le fait rem arquer Jebb, dans sa note a Soph. El. 448 
ταυτα μέν μέθες, σύ δέ κτλ., «σύ δέ m arks an antithesis, not of persons, 
b u t of clauses, and serves merely to emphasise the second clause». 
Citons un passage semblable dans Herodote (V 24,4) ou Darius dit a 
Histiee «laisse la Milet... et accompagne-moi toi-meme a Suse», Μί­
λητον μέν έ'α.,.σύ δέ μοι επόμενος ές Σοΰσα κτλ.6 Pour le jeu de scene qui 
consiste a tourner le dos a un interlocuteur tandis qu’on en fait ve- 
nir un autre, renvoyons a YO T  de Sophocle (v. 1069 sq.), ού Oedipe

1. Ce vocatif, accompagn6 d’£a(aov), d6note surprise, rdprimande et pri^re, 
cf. Nuees 38, Lys. 945, /lss. 564, 784. Elis. Brunius-Nilsson, Δαιμόνιε (Diss. Upsa- 
la 1955) p. 90 sq. fait la mfime bourde que Gannon: voir Kamerbeek dans ΚΩ- 
ΜΩΙΔΟΤΡΑΓΗΜΑΤΑ (Amst. 1967) p. 75.

2. M6me contraste au v. 211 sq. τοΰτον μέν .. . /  κλάειν κέλευ’, έμοί δ’ ... χρώ λα­
βών.

3. Voir Burnet, Plato’s Euthyphro...{Oxt. 1924) p. 181 (note au Criton p. 45 
A l )  et Stephanopoulos, ZP E  75 (1988) 8 n. 11.

4. ηάσγ) τέχνη. Voir la note de Dover h Nuees 885 et cf. 366 ’Αντισθένη τις 
καλεσάτω πάση τέχνη. Au ν. 271 πάσαις τέχναις, «par tous les moyens», n’est pas un 
synonyme de πάση τέχνη (comme le pense Gannon): le Parent fait allusion aux μυ- 
ρίαι μηχαναΐ d’Euripide (ν. 927, cf. 94, 198).

5. Autres oxemples dans K.-G. 4 p. 657.
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demande qu’on aille chercher le bouvier et il ajoute, m ontran t Joca- 
ste du doigt, «laissez-la de vanter se son riche lignage», 

άξει τις έλθών δεΰρο τον βοτηρά μοι; 
ταύτην δ’ έατε πλουσίω χαίρειν γένει1.

80 έπεί τρίτη ’στί Θεσμοφορίων, ή Μέση.

On sait qu’a l’origine les Thesmophories a Athenes duraient trois 
jours, du 11 au 13 Pyanepsion (octobre-novem bre):’Άνοδος, Νηστεία et 
Ιίαλλιγένεια, Montie2, Jeune  et Belle Naissance3. La Νηστεία s’appe- 
lait aussi Μέση, Jour du Milieu4. Mais des 1’antiquite on se deman- 
dait5 pourquoi le Parent appelle Μέση la troisieme journee (τρίτη). 
Nauck (Mel. Gr.-R. 2, 1866, 471), suivi entre autres par Coulon et 
Gannon, avail essaye de trancher le noeud gordien en rem pla^ant 
έπεί τρίτη ’στί par έπείπερ έστί. Mais il n’y a rien a changer au texte trans- 
mis: la solution du probleme se trouve dans la scholie6. A un mo­
ment donne on a ajoute officiellement a la fete des Thesmophories les 
mysteres de Demeter a H alim ous(au  cap Colias sur la cote A ttique), 
qui se celebraient le 10 Pyanepsion, a la veille de ΓΆνοδος. La fete 
a done finalement dure quatre jours en to u t e t c’est ainsi que la Νη­
στεία est devenue la troisieme journee (τρίτη), mais on a continue a 
1’appeler Μέση parce que ce titre  alternatif e ta it consacre par l’usa- 
ge et avait perdu son sens premier. Ce phenomene est courant et to u t 
a fait normal. A Cambridge, par exemple, ou j ’habite, to u t le monde 
parle de May Week, May Races, May Balls, mais de nos jours ces re- 
jouissances estudiantines ont toujours lieu au mois de ju in 7.

1. Je dois cette r6ference a l’amabilite de Sir Hugh Lloyd-Jones.
2. La Montee au temple des deux dresses, voir plus bas la note au v. 281.
3. Voir la note au fr. 331 K .-A . (PCG III 2 p. 182).
4. Cf. v. 375, Athen. VII p. 307 F άγομεν Θεσμοφορίων τήν Μέσην, δτι δίκην κε- 

στρέων νηστεύομεν.
5. Schol. τοΰτο των ζητουμένων έστί, πώς καί γ' καί μέσην είπεν. Cf. Hesych. τ 

1440 τρίτη Θεσμοφορίων· ζητείται πώς άμα μέν λέγει τρίτην Θεσμοφορίων είναι, άμα 
δέ μέσην, τεττάρων ούσών ημερών.

6. Schol. ή λύσις ούν ήδε1 δεκάτη έν Άλιμοϋντι Θεσμοφόρια άγεται ώστε τρίτην 
μέν άπ£> δεκάτης ιβ' είναι, μέσ/)ν δέ, μή συναριθμουμένης της δεκάτ^ς. Voir Fritzsche, 
De Ar. Thesm. sec. Comm. (Rost. 1831) p. 3 =  Ar. Thesm. (Lips. 1838) p. 578; 
Preller, Z. Alt. 2(1835) 787 sq., id. Dem. u. Pers. (Hamb. 1837) p. 341 sq.; Deub- 
ner, A lt.  Feste (Berl.1932) p .52; Handley, Ox. Pap. L (1983) p. 84 (]ίων ή 
τρίτη dans le P. Oxy 3540 pourrait & la rigueur reprisenter Θεσμοφορίων ή τρίτη 
au d6but du prologue des Secondes Thesmo. d’Aristophane, suivi de Καλλιγένεια, 
Δή]μητρος τροφός au v. 2: cette «speculative restauration» (Handley) est in- 
g^nieuse, mais fragile).

7. Notons aussi l’expression ούπΐ Ληναίωι τ’ άγών (Ach. 504) et voir Pickard-
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120-122 Λατώ τε κρούματά τ’ Άσιάδος ποδί 
παράρυθμ’ εΰρυθμα Φρυγιών 
διά νεύματα Χαρίτων.

122 διά νεύματα Fritzsche: διαν- R

- - υ - υυ-. υυ-υυ ia ion λ ion
υυ-- υ υ υυ - ion ion
υ υ - υυ υ υ -. ion ion λ

Gannon trad u it: «sing Leto and the notes of the Asian lyre th a t
are in rhy thm  w ith the foot and rhythm ic through the nods of the
Phrygian Graces». Mais les deux adjectifs παράρυθμα et εύρυθμα, pla­
ces ainsi l’un a la suite de l’autre, ne peuvent guere etre synonymes 
(on aurait. la une tautologie insipide), et mieux vaut donner a πα­
ράρυθμα le sens de «allant con ire le rythm e», tou t comme dans le ce- 
lebre neologisme de Pratinas: παραμελορυθμοβάταν (TrGF 4 F 3,13). 
La «concorde de cette discorde», pour parler comme Shakespeare 
{Un songe (Tune nuit (Γite  V i), est soulignee ici, de maniere tres sub­
tile et ironique, par deux licenses metriques, qui perm ettent a Aris- 
tophane de tourner en ridicule les excentricites d’Agathon. Tout 
d ’abord Valpha initial ά’Άσιάδος, qui ailleurs est bref1, se trouve ici 
arb itrairem ent allong£ (par analogie avec Άσίς, ou l’alpha est long). 
E t ensuite la meme syllabe ρυθμ est d’abord scandee longue dans πα- 
ράρυθμ’, puis courte dans εΰρυθμα2. Cette juxtaposition de variantes 
prosodiques, altera producens altera corripiens (Epigr. Bob. 41, 2), 
est frequente en poesie grecque. Elle remonte a Homere: Iliade V 31 
ΤΑρες ’Άρες βροτολοιγέ. On la trouve aussi chez les tragiques (Soph. 
Phil. 296) et les poetes de l’epoque hellenistique (Th^ocr. 6,19) et 
leurs im itateurs latins (Catulle 64, 37 )3.

Ici le caractere irregulier et impr6visible de la danse est άύ aux 
Graces Phrygiennes, qui dictent le rythm e d’un signe de te te (διά

Cambridge, The Dram. Fest. of Athens2 (Oxf. 1968) p. 40 «έπΐ Ληναίω, having ori­
ginally meant in the Lenaion, came to be no more than a stereotyped formula for 
the festival». C. Prato compare les noms des mois (septembre, octobre, etc.) qui 
remontent au calendrier romain, quand l’ann6e commen^ait en mars.

1. Eur. Cycl. 443, Hyps. fr. 64, 101 (p.48 Bond). On sait par ailleurs qu’Aris- 
tophane a empruntd l’expression Άσιάδος κρούματα ίι Euripide (fr. 370 N2=  64 
Au.): voir Dodone 16 p. 74.

2. «die harmonische disharmonio malt die verschiedene messung der sylbe 
ρυθμ.» Wilamowitz, Isyllos von Epidauros (Berlin 1886) p. 157.

3. Voir Nisbet and Hubbard, A Commentary on Horace Odes Book I (Oxf. 
1970) p. 364 (note au v. 11 de 1’ode 32); N. Hopkinson, Glotta 60 (1982) 162-177.
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νεύματα)1. Ouant a l’appellation Phrygiennes2, on notera qu’Agathon 
etait cense etre le premier a avoir in troduit le mode hypophrygien  dans 
la tragedie3.

137-138 '  τί βάρβιτος
λαλεΐ κροκωτω; τί δέ λύρα κεκρυφάλω;

138 λύρα R, Sud. β 110: δορά Roscher, R hM  24 (1869) 628

La conjecture de Roscher a seduit de nombreux critiques, y com- 
pris Coulon, Peter Rau4, et m aintenant Gannon {Sel. passages p. 12). 
Elle me semble bien malencontreuse, un simple jeu paleographique 
(Λ Υ ΡΑ ~ΔΟ ΡΑ ), car on ne voit pas comment une peau peut par- 
ler! Rien de plus naturel par contre qu’un instrum ent de musique 
parlant: Anaxandride fr. 35 K. (mox  36 K.-A.) μάγαδι λαλήσω, The- 
ocrite 20,29 αύλω λαλέω, et Pindare appelle les lyres άδυλόγοι λύραι 
(01. 6, 96 )5. Les deux termes βώρβιτος et λύρα sont ici plus ou moins 
synonymes et designent tous deux la fameuse cithare d’Agathon, 
appelee κίθαριν au v. 124. Le parallelisme est voulu et on trouve quel- 
que chose de semblable dans la deuxieme chanson des Anacreontea, 
ou le poete demande qu’on lui donne la lyre d’Homere (δότε μοι λύ- 
ρην Όμηρου) pour qu’il puisse danser et chanter au son des lutlis (με­
τά βαρβίτων άείδων), et surtout dans les Phiniciennes  d’Euripide (v. 
823 sq.), ou le choeur declare que «c’est avec la cithare que les murs

1. Voir Wilamowitz, Gr. Verskunst (Berlin 1921) p. 341 n. 1, qui renvoie au 
νεΰμα ποδών dans l’Oeuf de Simias (AP XV 27, 11): «Dort gibt der Fuss den Takt 
an, hier das Nicken des Kopfes».

2. Schol. Tfj Φρυγία (-ίο> R, corr. Bekker) άρμονία ήρμοσμένα. La conjecture 
de Burges (Cl. J. 14, 1816, 231) ποδί...Φρυγία) (pour Φρυγίων) est possible, mais 
elle ne s’impose pas.

3. Voir le trait6 anonyme Περί τραγωδίας reproduit par Pickard-Cambridge 
(supra p. 15 n. 7) p. 322 (appele Traclatus Baroccianus par Kassel, RhM  116, 
1973,104 n. 25): του δέ Φρυγίου (sc. τόνου)*... Σοφοκλής ήψατο πρώτος (test. 99a 
R adt). κέχρηται δέ τω Φρυγίω διθυραμβικώτερον. ό δέ 'Υποφρύγιος καί ό ‘Τποδώριος 
σπάνιοι παρ’ αύτη (sc. τη παλαία τραγική μελοποιία) είσιν, ώς.,.διΟυράμβω προσήκον­
τες. πρώτος δέ ΆγάΟων τδν 'Τποδώριον τόνον είς τραγωδίαν είσήνεγκεν καί τόν *Τπο- 
φρύγιον.

4. Paratragodia (Miinchen 1967) p. 110 «das ware die beriihmte νεβρίς des 
Dionysos».

5. Voir Taillardat (supra p. 11 n. 2) § 866. Onofrio Vox (Bari) cite £galement 
Antip. Sid. epigr. xvi, 2 G. - P. ( =  AP VII 29 ,2) νυκτιλάλος κιθάρη (k propos d’ 
Anacr£on) et F. De Martino renvoie & Horn. Od. xvii 270sq. φόρμιγξ /ήπύει et 
Sapph. fr. 118 V. χέλυ.,.φωνάεσσα.
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de Th£bes, c’est aux accents de la lyre d ’Amphion que les ram parts 
s’£lev£rent»,

φόρμιγγί τε τείχεα Θήβας 
τας ’Αμφιονίας τε λύρας ΰπο πύργος άνέστα1.

158 ίνα συμποιώ σοΰπισθεν έστυκώς εγώ.

Gannon note: «σοΰπισθεν =σου δπισθεν, from behind you». Mieux 
v au t com prendre σοι δπισθεν. Le verbe συμποιώ a besoin ici d’un com­
plem ent (σοι), cf. fr. 596 K. - A. Ευριπίδη ...συνεποίεις, Eup. fr. 89 
K. - A. ξυνεποίησα τω φαλακρή, et βπισθεν s’emploie absolument, tou t 
comme έξόπιστο au v. 1124. Pour la erase cf. σούστί-σοι έστί au v. 624.

209-210 (Ευ.) ώ τρισκακοδαίμων, ώς άπόλωλ’. (Κη.) Ευριπίδη,
ώ φίλτατ’, ώ κηδεστά, μή σαυτόν προδως.

209:: Ευριπίδη Elmsley ad Ach. 475: -δης.::Η

Pour une fois Gannon a to r t de fausser compagnie a Coulon 
(Sel. passages p. 13). II conserve le tex te  de R et estime tou t natu- 
rel qu’Euripide parle ici de lui-meme a la 3^me personne, de meme 
qu’au v. 76 sq. il avait proclame avec une emphase tragique:

τηδε θήμέρα κριθήσεται 
ειτ’ έστ’ έτι ζών ειτ’ άπόλωλ* Εύριπίδης2.

Mais ici, l’exclamation ώ τρισκ. e tan t a la l^re personne, il va de soi 
que le verbe qui suit est άπόλωλα et non άπόλωλε, tou t comme au v. 
473 des Acharnicns, ou Diceopolis s’6crie οΐμοι κακοδαίμων, ώς άπό­
λωλα, avan t de se tourner vers Euripide avec une nouvelle demande 
(v. 475) Εύριπίδιον, ώ γλυκύτατον κτλ., ou bien au v. 850 du Ploutos, 
ou c’est au tour du sycophante de se lam enter:

οϊμοι κακοδαίμων, ως άπόλωλα δείλαιος3.

1. Voir Martha Maas and Jane Mcl. Snyder, Stringed instruments of Ancient
Greece (Yale 1989) p. 79. O. Vox note aussi Anacreont. 23 W M 3-4 6 βάρβιτος... 
ήχεΐ, 8-9 λύρη δ έ ... άντεφώνει, 11-12 ή λύοη ... $δει, «da cui sombrerebbo che espres- 
sioni del genere appartengano alia tradizione anacreontea: Agatone έ travestito
da Anacreonte, vd. Snyder, Herm. 102 (1974) 244-246».

2. Parodie du Teldphe (= fr . **144 Au.), avec ex. gr. είτ’ <βλωλε Τήλεφος> & 
la fin du second vors? Pour co tour grandiloquent voir ma note k CGFP  151, 263 
(= M 0n . Mis.) οίχεται ΘρασωνΙδης.

3. D0j& Hermann, Opusc. VIII p. 295 sq., avait critique Enger de ne pas a- 
voir adopts I’excellente correction d'Elmsley.
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247-248 (Ευ.) μή φροντίσης* έτερος γάρ αυτά σπογγιει.
(Κη.) οίμώξετ’ άρ’ εΐ τις τον έμόν πρωκτόν πλύνει.

247 σφογγιεΐ Elmsley ad Ach. 463 (vid. T hreatte, Grammar of 
A lt.  Inscr. I p. 469) 248 οίμώξετ’ άρ’ εΐ τις Brunck (οίμώξετ’ iam
Z anetti): οίμώζετ’ άρ’ εις R

Gannon et Taillardat (supra p. 10 n. 2) p. xvii ont raison d’ecar- 
te r le Σάτυρος que Coulon avait introduit au v. 247 a la place ά’έ- 
τερος. Coulon s’e ta it attribue cette conjecture dans REG  39 (1926) 
94, mais il avait ete devance par Fritzsche (Ind. led . Rost. 1860/61 
p. 2). Taillardat a bien vu qu’έτεpoς fait echo a Γέτερον employe par 
le P aren t au v. 242 (πριν άντιλαβέσθαι προ^κτον έτερον της φλογός, pour 
le tex te voir Z P E  57, 1984, 58): «Ne t ’inquiete pas! Un autre (un 
voisin) va t ’eponger cela.» Comme le note J.C. B. Lowe (Glotta 51, 
1973, 49 n. 19) «Euripides suggests a sponge to relieve the  pain; his 
Relation inevitably m isunderstands him and indignantly rejects the 
suggestion. The play on the double use of the sponge for therapeu­
tic and for cleansing purposes recurs in Ran. 482-490 (cf. Raderm a- 
cher ad loc.)». Au v. 248 Lowe (p. 48) ressuscite la conjecture de 
Kuster, οίμώξετ<αί γ ’> άρ* εί τον έμον πρωκτόν πλύνει, qu’il trouve 
preferable a Γοίμώξεται τάρ’ de Hermann (Z. Alt. 5, 1838, 677), adop- 
te par Coulon. Mais ce γ* άρ’, si proche du γάρ de la ligne preceden- 
te, fait difficulte, et, comme Gannon, je suis heureux de faire mien- 
ne la belle correction de Brunck. Comme l’avait note Dindorf (Ar. 
Com. I ll, Oxon. 1837, p. 715): «simillimo errore in Ach. 1084 προσ­
τρέχει τις in libro Ravennate in προστρέχεις coaluit». P ar contre la
erase que Dindorf voulait retablir ici, οίμώξετάρ’, ne s’impose pas,
cf. v. 916 κλαύσετ’ άρα et voir K.-B. i p. 223(3).

280-281 ώ Θρ5ττα, θέασαι, καομένων των λαμπάδων
δσον τδ χρήμ’ άνέρχεθ’ υπό της λιγνύος.

Gannon joint καομένων των λαμπάδων a οσον το χρήμα et tradu it 
«what a m ultitude of burning torches». En cela il semble suivre Cou­
lon qui dans RhM  100 (1957) 188 avait trad u it «welch ein heller 
Schein der brennenden Fackeln», et avan t lui Bethe, ibid. 83 (1934)
29 «was fur ein grosses Ding der brennenden Fackeln». Mais, dans 
ce cas, comme l’avait deja fait rem arquer Hermann (Z . A lt.  5, 1838, 
679), le poete aurait surem ent ecrit καομένων λαμπάδων sans article.
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Enger a bien vu que καομένων των λαμπ. est un genitif absolu ( arden- 
tibus taedis), que l’expression οσον το χρήμα veut dire «que de mon- 
de» (quanta multitudo), comme dans la Paix  (v. 1192: οσον το χρήμ* 
επί δεΐπνον ήλθ*. La phrase non abregee se trouve dans Ass. 394, το- 
σουτον χρήμ’ δχλου), et qu’enfin άνέρχεθ’ signifie in templum ascen- 
dat: il suffit de renvoyer aux v. 585, 623, 893 et 1045 (et peut-etre 
aussi 657) pour voir que les verbes άνέρχομαι et άναπέμπτω s’employ- 
aient r£gulierement dans le contexte de la Montec au Thesmopho- 
rion (ci-dessus p. 15 n. 2; voir egalement Deubner [p. 15 n. 6] p. 
54 e t C. F. Russo, Ar. autore di teatro2, Firenze 1984, p. 306 n. 8). 
On sait que le sanctuaire a Athenes se trouvait situe en hauteur (Schol. 
585 επί ύψηλου γάρ κεΐται τ& Θεσμοφόριον), probablement au flanc 
nord-ouest de l’Acropole (voir Broneer Hesp. 11, 1942, 250-274;
Travlos, Pictorial Diet, o f Anc. A thens , Lond. 1971, p. 198; Hooker 
J H S  98, 1978, 191). A ce propos, je trouve etrange que Gannon, a la 
suite de Scaliger, Meineke et Coulon, continue d’employer la terminaison 
-εΐον, non-iov, pour le nom du temple, aux v. 278 et 880. Meineke (Vind. 
A r ., Lips. 1865, p. 150) avait declare perem ptoirem ent que la lex  των 
τεμενικων exige la forme en -εΐον. II est certes vrai que la plupart des 
noms de sanctuaires se term inent en -εΐον, mais la forme Θεσμοφό­
ριον, donnee par le cod. R, et par la scholie aux v. 276 et 585, est la 
seule attestee par de tres nombreuses inscriptions, par exemple IG II2 
11773 et*< et 249812 (Piree, saec. IVa) et une plethore d’inscriptions 
de Delos, ID 29087, 89, *>, 91 (saec. Ill-IIa ), etc. (cf. Nilsson, Gr. Fes- 
te, S tu ttg . 1906, p. 314 n. 5; Vallois B C H  53, 1929, 267-278).

289 καί τήν θυγατέρα χοίρον άνδρός μοι τυχειν 
πλουτουντος.

Gannon, a la suite de Coulon, change χοίρον en εΰχοιρον. A trois 
reprises, dans REG  35 (1922) 412-414, dans son edition et dans RhM  
106 (1963) 154, Coulon s’e ta it approprie cette conjecture, qui appar- 
tien t en fait a O. Schneider (voir Jb. cl. Ph. 121, 1880, 156 sq.). Par 
contre Taillardat (supra p. 10 n. 2) p. xvii sq. conserve le texte transmis 
et voit dans τήν θυγατέρα χοίρον un exemple d’apposition du type 
γραυς γυνή (ν. 345) et il relive d’autres exemples de ce tour dans la 
com0die. Je suis, quant a moi, p lutot enclin a suivre Fritzsche (p. 
110) qui avait r6tabli τήν θυγατέρα Χοιρίον d’apres la scholie a ce vers: 
ο>ς της θυγατρός αύτου κατ’ έπίκλησιν οΰτω καλουμένης, οΐον βοίδιον ή 
χρυσίον ή μύρτον· ίσως δέ τό αίδσϊον τό γυναικεΐον αίνίττεται. Sur les am-
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biguites du mot χοίρος on peut lire la scene du Megarien dans les A-  
charniens (v. 764-817, voir Dover, Aristophanic Comedy, Lond. 1972, 
p. 63-65; Radermacher, Χοίρος Madchen?, R hM  89, 1940, 236-238). 
Le diminutif Χοιρίον est done un sobriquet obscene qui correspond 
exactement au Ποσθαλισκος «Couillard» du v. 291 (voir la note au 
Κωραλίσκος d’Epilycus dans PCG  V p. 170). Dindorf (supra p. 19) p. 
718 avait deja remarque «ποσθ. sine articulo positum, quia instar 
nominis proprii est». E t pour la syntaxe τήν θυγατέρα Χοιρίον «ma 
fille, Porcelette» on peut comparer par exemple τον δέ πατέρα Κη- 
φέα au ν. 1056.

325-326 Coulon et Gannon arrangent ces vers comme suit: 
οίστροδόνητον, Νηρέος είναλιου τε κόραι 
Νύμφαι τ ’ όρείπλαγκτοι.

I] me semble cent fois preferable de lire: 
οίστροδόνητον,
Νηρέος είναλίου τε κόραι Νύμφαι τ’ όρίπλαγκτοι, 

un adonien ( - υ υ - - )  suivi d’un hexametre dactylique (comme au 
v. 329 ήμετέραις* τελέως δ’ έκκλησιάσαιμεν ’Αθηνών), ainsi que je l’a- 
vais suggere a B. /im m erm ann pour son analyse m etrique d’Aristo- 
phane dans Beitr. z. Klass. Phil. 178 (1987) 70 sq. Pour la scansion 
opi- avec iota bref, voir la note de Fraenkel dans ses IUeine Beitrage
I (Roma 1964) p. 431 sq.

365-369 η Μήδους έπάγουσι της
χώρας οΰνεκ’ επί βλάβη, 
άσεβουσ’ άδικουσι τε την πόλιν. 
άλλ’ ώ παγκρατές 
Ζεΰ, ταυτα κυρώσειας κτλ.

367 άσεβουσ’ άδικουσι Bothe, Lect. Ar. (Berol. 1808) p. 119: 
-ουσιν -οΰσιν R.

Au v. 366 Gannon remplace οΰνεκ’ επί βλάβη par οΰνεκα <τοϋ κρα- 
τεΐν> et ecrit en note: «the chorus are condemning Athenians who 
would use Persian help to secure political domination a t Athens».
Deja W. Horn (Gebet und Gebetsparodie in den Kom. des Ar., Ntirn- 
berg 1970, p. 115 n. 219) paraphrasait le texte dans le meme sens, «urn 
sich des Landes zu bemachtigen». Mais on doit, coute que coute, tenir com- 
pte de la remarque de Dobree (Adv. II, Cantab. 1833, p. 288): «ε­
πί βλάβη 366 defenditur ex 337». Toutefois, l’id6e generale exprimee
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p a r  Gannon et Horn n ’est pas a rejeter d’emblee. E t si l’on juge trop 
draconienne la solution que j ’avais preconisee naguere (Dodone 16 
p. 77 sq.), a savoir de supprim er carrem ent le v. 3601 et de substituer 
των κερδών a της χώρας, eh bien! je suis pret, s’il le faut, a attaquer 
d ’un nouvel angle cet epineux probleme. L’idee m ’est venue de chan­
ger χώρας en άρχής. Le choeur critiquerait celles qui «sollicitent les 
Medes» της άρχής οΰνεκ’, pour s’em parer du pouvoir, to u t comme Oe- 
dipe, dans la piece de Sophocle (O T  383), soupgonne Creon de vou- 
loir usurper son trone, τήσδέ γ ’ άρχής οΰνεκ’, pour ce pouvoir que The­
bes elle-meme lui a mis en main. On trouve την άρχήν dans les Ois- 
eaux (v. 554) e t ailleurs chez Aristophane (cf. Cav. 1112, Guepes 548, 
e tc .), et Ton songe ici, bien sur, aux intrigues d’Alcibiade aupres de 
Tissapherne pour favoriser son retour a Athenes2.

Passons m aintenant au v. 369, oil Ole Thomsen (supra p. 10 
n. 2) p. 15 veut changer ταΰτα κυρώσειας en ταΰτ’ άκυρώσειας. Mais 
ταυτα ne se rapporte pas, comme Thomsen l’imagine, aux atten tats 
a la surete de l’E ta t («die Verbrechen gegen den S taat»), mais tou t 
sim plem ent aux souhaits des femmes, que '/eus doit ratifier, tels qu’ 
ils avaient ete formules au debut de ce choeur (v. 352-354): ξυνευ- 
χόμεθα τέλεα μέν / πόλει, τέλεα τε3 δήμω / τάδ’ ευγματα γενέσθαι, puis 
renforces par la denonciation tonitruante des malfaitrices au v. 367: 
άσεβουσ’ άδικου σι τε την πόλιν.

569 πρόσθες μόνον.

Coulon et Gannon lisent πρόσθιγε, la conjecture de Willems. 
Dans Mnem. 2 (1853) 211 v. Herwerden avait propos0 πρόσιθι. Mais 
gardons le tex te  transm is, Blaydes (Sc. την χεΐρα, admove ma-
num )  et Rogers (Only lay a hand on me). Cf. Eur. Phcn. 1699 πρόσ­
θες...χειρ’. Pour l’ellipse de χεΐρα C. Prato cite Luc. Tox. 50 άνατεί- 
νας εις τόν ουρανόν ήθελεν όμνύειν et renvoie a L. Bos, Ellipses Graecae 
(ed. G. H. Schaefer), Oxon. 1813, p. 326-329.

1. Comme le voulait d’ailleurs Reisig, cit<5 par Enger (Ar. Thesm., Bonn. 
1844, p. 71). Pour Vhiatus aprds 360 on pourrait comparer Soph. O T  1190 et 1202, 
OC 1215, oil les vers sont aussi des glyconicns.

2. Thuc. VIII 47. Voir A. Sommerstein, Cl-IQ. 80 (1986) 107 n. 45, R. F. Mo- 
orton Jr., Aristophanes on Alcibiades, GJRBS 29 (1988) 348 sq.

3. Ce xe du Ravennas est idiomatiquc, et Coulon et Gannon ont tort de pr6- 
f0ror le δέ du manuscrit do Munich. Pour μέν suivi do τε voir Platnauer, Ar. Peace 
(Oxf. 1964) p. 81 (note aux v. 162-3). De m0mo au v. 800 Pritzscho, Coulon et 
Gannon changcnt τε en δέ, mais Kaibel dans uno note in^dito (cf. infra p. 25 n. 5) 
avait bien d0fondu le texte transmis: «das habcn wir also bowiosen und nun wollen 
wir noch oinon Beleg geben. Also nicht βάσανος δέ πάρεστιν».
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663-664 εΐα νυν ίχνευε καί μά-
τευε ταχύ πάντ’, ε’ί τις έν τό- 
ποις εδραίος

άλλος αύ λέληθεν ών.
ν

Le choeur des femmes commence la recherche1 pour voir s’il 
n’y aurait pas un autre homme cache parmi elles. μάτευε m ontre que 
le passage est bien une parodie du Telephe d’Euripide. Voir le fr. 147 
Au., ou se lisent les mots πόλιν μαστεύωμ[εν (8), μασ[τ]εύειν χρή (10) 
et μαστήρ (85). Le scholiaste glose έδραΐος par παρακαθεζόμενος, et 
Euripide fournit un autre exemple de l’adjectif employe dans ce sens: 
Andr. 266 κάθησ’ έδραία. Gannon, estim ant sans doute qu ’ έν τόποις 
a besoin d’etre qualifie par quelque chose, lit έν τόποις έδραίοις, «the 
places th a t provide seating, i.e. the places of assembly», mais sa con­
jecture devient caduque des que l’on compare le v. 954 des Tra- 
chiniennes de Sophocle, (αΰρα) ήτις μ’ άποικίσειεν έκ τόπων. E t trois 
vers plus loin (667), nouvelle erreur de sa part: avec Fritzsche (p. 
246) et d’autres il lit rv γάρ με λάθη (μή λάθ*/) R). Mais Wilamowitz 
(supra p. 17 n. 1) p. 590 avait parfaitem ent raison de dire que cet- 
te conjecture est ridicule («με λάθηι ist lacherlich: wenn er sich ver- 
stecken kann, wird er kein warnendes Exempel»). Reisig (Coniec- 
tanea in Ar., Lips. 1816, p. 277) avait vu juste en retablissant rv γάρ 
ληφθΓβ. «Die Verderbnis (explique W ilamowitz) ist iiber das plebe- 
jische λημφθβ entstanden».

696-697 ού πολλήν βοήν
στήσεσθε καί τροπαΐον;

697 καί Greg. Cor. p. 22: om. R

Un passage de Theocrite, meconnu jusqu’ ici de tous les commen- 
ta teurs d’Aristophane2, m ontre que John Jackson, dans ses Margi­
nalia Scaenica (Oxf. 1955) p. 212, avait eu to r t de vouloir changer 
le tex te et retablir la forme στήσετ’, sous pretexte qu’en grec seul 1’ 
actif ίστάναι βοήν eta it employe3, jam ais le moyen ίστασθαι βοήν. Au 
v. 99 de la 176me ldylle on lit en effet les mots βοάν έστάσατο, l’en- 
nemi a poussi un cri de guerre. II est done to u t naturel que l’on pas­
se ici, tou t d’une haleine, du cri de guerre4 au trophee de victoire, le

1. ίχνευε, suis la piste. On songe au drame satyrique de Sophocle, les Ίχνευταί. 
Cf. aussi l’emploi du verbe ίχνεύειν au v. 476 de YOedipe Roi.

2. Voir cependant Blaydes, Anal. Com. Gr. (1905) p. 294.
3. Voir les exemples cit^s par Barrett, Eur. Ilipp. (Oxf. 1964) p. 336.
4. Voir Gow, Theocr. II (Cambr. 1952) p. 342. Ce battle-cry dim olit d’un
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moyen ίστασθαι τροπαϊον e tan t tou t aussi conforme a l’usage (cf. Plou- 
tos 453 τροπαϊον άν στήσαιτο, Eur. Andr. 763 τροπαϊον αύτου στήσο- 
μαι). Nous avons ici une am usante syllepse d’un type courant dans 
tou tes les langues. Le vers le plus celebre de Victor Hugo decritBooz 
endormi, vetu de probite candide et de lin blanc, en anglais nous 
disons H e took the oath and his seat, et Pindare (01. 1, 88) se sert du 
meme verbe pour dire que Pelops tua Oenomaos et epousa sa fille, 
ελεν δ’ Οίνομάου βίαν παρθένον τε σύνευνον.

702-703 ώς άπαντ’ άρ’ έστί τόλμης έργα κάναισχυντίας. 
οΐον αΰ δέδρακεν εργον, οιον αύ, φίλαι, τόδε.

702 άπαντ* άρ’ έστί Bentley: άπαν γάρ εστιν R

Tel est le tex te  etabli par Coulon et Gannon. Porson, cite par 
Dobree (Not. in Ar., C antab. 1820, add. p. 146), avait propose ά­
παντα μεστά et renvoye au v. 554 de la P aix :

ώς άπαντ’ ήδη ’στί μεστά τάνθάδ’ ειρήνης σαπρας.
Mais έργα fait difficulte1 e t le m ot ne figure pas dans la citation pro- 
verbiale preservee dans la Suda  (a 2902): άπαντα τόλμης πλέα κάναι- 
σχυντίας. II saute aux yeux que πλέα, qui detruit le metre, a, par une 
faute banale, supplante son synonyme2 et Hamaker, le premier 
(Mnem. 5, 1856, 299), a eu l’heureuse idee de combiner les excellen- 
tes suggestions de Bentley et de Porson pour retablir le texte authen- 
tique:

ώς άπαντ’ άρ’ έστί τόλμης μεστά κάναισχυντίας,
«Comme le monde est done to u t plein  d’audace et d’effronterie! 
Ouel acte encore il a commis! Ouel acte encore, amies, voyez!»8

coup la conjecture de Gannon: & la suite de Jackson, il remplace καί τροπαϊον par 
l’adjectif προστρόπαιον, qu’il traduit: a cry «in supplication (for vengeance)».

1. C. Prato renvoie ά la note de Lobeck il Sophocle, Ajax  618 (2ργα...άρετ5ς), 
qui cite, entre autres, plusieurs passages de Plutarque (Vie d’Antoine 3, 9, etc.) 
oil il est question de τόλμης έργα, mais il s’agit Ιό toujours de nobles exploits. Ici 
£ργα anticipe et affaiblit Γέργον du vers suivant.

2. Dans le cod. Laur. 58, 24 ( =  L2 V b 2, CPG Suppl. 1 p. 40) la citation est 
devenue άπαντα τόλμης δούλα καί αναισχυντίας, dans Ιο cod. Vat. 482 (CPG I p. 384, 
n° 35) l’adjectif a disparu pour ne laisser qu’ άπαντα τόλμης καί άναισχυντίας.

3. μεστά πάντα ou πάντα μεστά, comme le latin omnia plena, est une expres­
sion trfes courante. Gf. Phot, a 225 παραδειγμάτων δέ μεστά πάντα, a 480 παραδειγ­
μάτων δέ πάντα μεστά, etc. et voir les parall&es citds par Blaydes dans son commen-
taire (Ar. Thesm., Halis Sax. 1880,"p. 204 sq.).



710-713 άλλ’ ούν ήκεις γ* δθεν ήκεις 
φαύλως τ’ άποδράς ού λέξεις 
οιον δράσας διέδυς έργον, 

λήψει δέ κακόν.
710 χ  Slid, η 170: τ ’ R

Coulon1 et Gannon lisent ήκων γ ’ avec Willems (p. 563), «reve- 
nu au lieu dont tu  es parti», «going back where you came from», com­
me la  cargaison de sel du proverbe, qui, au moment du naufrage, «re- 
tourne d’ou elle vient», άλών δέ φόρτος ένθεν ήλθεν ένθ’ ήλθεν2. Mais il 
n ’y a pas lieu de changer le tex te. Bentley3 avait tres bien explique: 
«Sententia est, unde quidem veneris nescio.rNon tamen dices te fa- 
cinus tale ausum facile effugisse». E t de meme Boissonade4: «Sensus 
est, Sed venis unde venis, sed quo tandem  loco venias, non facile 
effugiens dices...» et, pour bien m arquer le contraste, Boissonade a 
le premier change φαύλως τ’ en φαύλως δ’, ce qui fu t approuve par 
Kaibel dans une note inedite5: «Ich will nicht fragen woher du gekom- 
men bist. Aber  so einfach davonkommen sollst du nicht, und sollst 
auch nicht von deinem gliicklichen Davonkommen erziihlen konnen». 
Pour ήκεις οθεν ήκεις Kaibel, a la suite de Blaydes, renvoie a Sopho-
cle Oed. a Col. 273 ίκόμην tv* '.κόμην, «d. h. ich bin nun mal da.» On
trouvera d’autres exemples de ce tou r idiom atique dans la  note de
Fraenkel a Eschyle, Ag. 1171 (p. 534).

721-725 Taillardat (supra p. 10 n. 2) p. xviii e tab lit ainsi le 
texte:

721 άθέοις έργοις γάρ άνταμει-
ψόμεσθά σ’, ώσπερ είκός, άντί τώνδε.

723-724 τάχα δέ {σε} μεταβαλουσ* επί κακόν έτερότρο- 
πον επεγει {τις} τύχη.

723 σε del. Fritzsche 724 έτερότροπος Blaydes 725 τις del. Bergk
Traduction de J. T .: «Car toi, avec tes impietes, nous te  chati- 

erons de ta  conduite, comme de ju s te ..E t puis la Fortune, changeant 
’brusquement d’humeur, aura vite fait de poursuivre un m echant 
homme qui a pris le chemin du crime».

1. Voir son Essai sur la methode de la critique conjecturale appliquee au texte  
(TAr. (Paris 1933) p. 56 sq.

2. J. U. Powell, Collectanea Alexandrina (Oxon. 1925) p. 218, v . 40. Voir G. 
A. Gerhard, Phoinix von Kolophon (Leipzig/Berlin 1909) p. 94-103.

3. Cl. J.  14 (1816) 134.
4. Ar. t. ΠΙ (Par. 1826) p. 297.
5. Voir Dodone 16 p. 67 sq.

Observations critiques sur les Thesm. -15
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Au v. 721, pour retablir le m etre (iambique) il faut, avec B ur­
ges (Cl. J. 14, 1816, 236), transposer le γάρ et lire άθέοις γάρ Ιργοις 
(voir C. Prato, I  canti di Ar., Roma 1962, p. 258 sq.). D’autre part 
le datif άθέοις έργοις n’est pas lie a σε, comme le croit Taillardat, mais 
ne peu t etre que le complement de moyen, comme dans les exemples 
suivants:

Archil, fr. 126 W. τον κακώς <μ’> ίίρδοντα δεινοΐς άνταμείβεσθαι 
κακοΐς,

Eschyle, Choeph. 123 τί/ν εχθρόν άνταμείβεσθαι κακοΐς,
Eschyle, Sept  1049 παθών κακώς κακοΐσιν άντημείβετο. Cf. Prom.

223.
De plus, άντί τώνδε se rapporte naturellem ent aux paroles impies du 
P aren t (λόγους...άνοσίους, ν . 720), auxquelles le choeur va repondre 
par des actes de meme nature, to u t comme Lycos dans YHeracles d’ 
Euripide menace Am phitryon (v. 238 sq .): σύ μέν λέγ’ ήμας... / εγώ 
δέ δράσω σ’ άντί τών λόγων κακώς, ou bien Darius, dans Herodote (IV 
97 fin), d it au Mytilenien Coes qu’en retour de son bon conseil il va 
le payer de bienfaits, Ενα σε άντί χρηστης συμβουλίης χρηστοΐσι Ιργοισι 
άμείψωμαι.

Le choeur sait tres bien qu’il est sacriUge de bruler un suppliant 
qui s’est refugie sur l’autel (cf. Eur. Andr. 258 σύ δ* ουν κάταιθε· θεοί 
γάρ εισονται τάδε)1, mais quand il s’agit d’appliquer la loi du talion, 
on n ’a  pas le choix: le crime doit etre chatie par le crime. C’esta insi 
que la  Fortune «a vite fait de changer en main (τάχα δέ μεταβαλοΰσ’ 
επί κακόν)2 et «de regner sous une autre face» (έτερότροπος έπέχει). 
La correction de Blaydes s’impose ici: dans sa note critique (p. 74) 
il ecrit «i.e. turned in another direction, Latine aliorsum versa. Cf. 
Nub. 812 φιλεΐ γάρ πως τά τοιαυθ’ έτέρ<χ τρέπεσθαι, Pac. 945 μετάτρο- 
πος αυρα, Eur, El. 1147 μετάτροποι πνέουσιν αύραι δόμων» et dans son 
com m entaire (p. 207) il renvoie a AP IX 768 (Agathias) Τύχης δ’ έ­
τερότροπος ορμή. Dans cette parodie du style tragique le poete se joue 
un peu de ses pcrsonnages: les femmes ont beau pousser les hauts 
cris, mais h o p ! sans crier gare, l’avantage moral semble passer d’un 
camp a l’autre et la scene d6g0ncre vite en farce avec la fillette-otage 
devenue une outre pleine de vin.

V o id  quelques observations:

1. Voir les notes de Stovens ii Eur Andr. 43 et 257-60, Bond & H em clis 240 
sqq. et Gomme-Sandbacli ii Μόη. Perinth. 1 sqq. (p. 535).

2. Cf. Plat. Pol. p. 270 D μεταβάλλον,.,έπΐ τούναντίον. ■
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910 Dans la piece d’Euripide, Helene, apres avoir reconnu Me- 
nelas, dit au v. 564 ούδ’ έχω τί φώ, ce qui devient chez Aristophane, 
soit δσα γ ’ έκ των άφύων (R),  soit οσον έκ των ίφύων (Suda  ι 778). On 
peut dire des «anchois» du Ravennas que c’est une plaisanterie qui 
ne manque pas de sel. Malheureusement, l’alpha ά’άφύη e tan t bref, 
cette Ιβςοη est m etriquem ent impossible. Ouant a la «lavande» de 
la Suda, le scholiaste y voit une allusion aux herbes de la mere d’Eu­
ripide1, ce qui semble bien tire par les cheveux! Comme le note H. 
Gregoire {Eur. t. V, Paris 1950, p. 65 η. 1) «les herbes sont ici plus 
ridicules encore que les anchois», moins ridicules cependant que les 
oignons marins de Gannon (τιφύων, «your squills...here a m etaphor 
for male genitals»): cette saloperie-la se refute d’elle-meme. En fait 
la solution du probleme se trouve au v. 935. La Euripide est accuse 
d’etre un ίστιορράφος, un ravaudeur de voiles. Fritzsche (p. 363)2 
avait bien vu qu’Aristophane se moque ici de l’accoutrem ent de Me- 
nelas dans YHelene d’Euripide: to u t au long de cette piece il est fait 
mention des haillons, des lambeaux de voile dont le roi de Sparte est 
pitoyablem ent affuble, comme un gueux, apres son naufrage en Egy-
pte (v. 416 τάς εμάς δυσχλαινίας, 422 ναός έκβόλοις ά άμπίσχομαι, 544
sq. άγριος δέ τις / μορφήν οδ’ έστίν, 554 στολήν γ ’ άμορφον, 790 ώσπερ 
πτωχός, 1204 ώς έσθήτι δυσμόρφω πρέπει, 1282 της άχλαινίας, 1297 έ- 
σθήτά τ ’ έξάλλαξον). En particulier au ν . 423 il s’ecrie: «Mes vetem ents 
d’antan, mes habits somptueux, mes anciennes splendeurs, la vague 
m ’a tou t pris», πέπλους δέ τούς πριν λαμπρά τ ’ άμφιβλήματα / χλιδάς τε 
πόντος ήρπασ’, et au ν. 1079 «les haillons qui m ’affublent d ’eux-memes 
parleront, en temoins du naufrage», τάδ’ άμφίβληστρα σώματος ράκη/ 
ξυμμαρτυρήσει ναυτικών έρειπιων. Dans les Grenouilles (ν. 842) Es- 
chyle a bien raison d’appeler Euripide un faiseur de mendianis, un ra­
vaudeur de guenilles, και πτωχοποιέ καί ρακιοσυρραπτάδη. Pour en re- 
venir au v. 910 des Thesmo., on est bien tente de croire que c’est a 
ses hordes que le pauvre naufrage est reconnu par sa femme. Lisons 
done a la fin du vers, soit ιστίων, soit plutot, comme le propose II. 
Gregoire (The L in k  1, 1938, 17), άμφιων, m ot de couleur populaire
et l’equivalent comique de ces άμφίβληστρα σώματος ράκη de l’original
euripideen3.

1. είδος άγρίου λαχάνου. Voir la note au fr. 572 K. - A. (PCG III 2 p. 294). 
D ’apr6s Th£ophraste (Hist. Plant. VI 6, 11; 8, 3; VII 13, 7) 1* ϊφυον est une fleur, 
non un legume. Voir I.G. Schneider, Theophr. vol. I l l  (Lips. 1818) p. 520.

2. Voir aussi G. Lange, Quaest. in Ar. Thesm.., Diss. Gott. 1891, p. 8. '
3. Sophocle s^tait servi du mot dans un drame satyrique (fr. 420 R.}. jCou- 

lon, Phil. 95 (1942) 46 renvoie 6galement a Call. fr. 177, 31 P f , . ( —JSH.259t,31),.
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982-995 P lu to t que de suivre Coulon a l’aveuglette Gannon 
aurait dCi consulter Pim portant article d’Ole Thomsen dans Class, 
et Med., Diss. ix (1973), 27-46.

1018-1019 R et la scholie donnent un texte altere: 
κλύεις ώ προσαιδουσσαι τάς έν άντροις.

Ole Thomsen (supra p. 10 η. 2) p. 16 suggere: κλύεις; ώ προς α­
χούς σέ τας έν άντροις, (κατάνευσον...), ces mots e tan t adresses a Euri- 
pide. II est clair, a qui lit la scholie, que cette conjecture n’a malheu- 
reusem ent aucune chance d’etre juste. Andromede s’adresse ά ΓΕ- 
cho, d it le scholiaste, προς τήν ηχώ ’Ανδρομέδα λέγει, et il cite ensuite 
in extenso l’original tragique (fr. 118 N2) avec προσαιδουσσαι au de­
bu t, suivi b iento t du vocatif Ά χοΐ. Impossible done d’y retablir un 
πρδς άχους, au nom de VEchol Nauck, Coulon ( RhM  100, 1957, 187) 
e t Gannon lisent προσαυδώ σέ τάν έν άντροις avec Bothe1. Mais la so­
lution la meilleure est certes celle de Mitsdorffer (Phil. 98, 1954, 70), 
qui combine a merveille les conjectures d’Elmsley (προσάδουσ’, ap. 
Tyrw hitt, Coniect. in Aesch., Eur. et Ar., Oxon. 1822, p. 68a) et de 
Burges (άϋτάς, Cl. J .  14, 1816, 237) pour retablir un tetrametre bac- 
chiaque:

κλύεις, ώ προσάδουσ’ άϋτάς έν άντροις; 
υ - -  υ - -  υ - -  υ - -

Rien de plus em ouvant que ce rythm e un peu mysterieux: on le re- 
trouve dans l’invocation a A thena (v. 1143 sq.), 

φάνηθ’, ώ τυράννους στυγουσ’, ώσπερ είκός, 
e t dans le Prom ethie  d’Eschyle (v. 115),

τίς αχώ, τίς όδμά προσέπτα μ’ άφεγγής2;

1050-1051 είθε με πυρφόρος αίθέρος άστήρ- 
τόν βάρβαρον έξολέσειεν.

Pour expliquer la scholie au v. 1051 διχώ ς τδν άθλιον Ole Thom ­
sen (supra p. 10 n. 2) p. 17 change τον βάρβαρον en τώ νδ’ άμμορον sans 
s’apercevoir que ce τώ νδ’, bien loin de signifier «das Mitleid der Men- 
schen», devrait en toute logique se  rapporter aux κακών de la Ιο­

ί .  Ar. Com. IV (Lips. 1830) p. 70. Nauck avait tort d’attribuer cette conje­
cture 6 Hermann. Ce dernier (Z . Alt. 5, 1838, 690) lisait κλύεις, ώ πρδς ΑΙδοϋς σέ 
τάν έν άντροις avec Seidler (ap. Matthiae, Eur. vol. IX, Lips. 1829, p. 45).

2. Autres exemples dans A. M. Dale, The Lyric Metres of Greek Drama9
(Cambr. 1968) p. 101 n. 1. A noter surtout Eur. Phen . 1536 sq. κλύεις, ώ κατ’ αύλάν
άλαίνων γεραιδν (πόδα).
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cution επί κακών παρουσία au ν. 1049, ce qui serait absurde! E t quel 
dommage de se debarrasser d’une belle plaisanterie dans ce magnifique 
pot-pourri. Ellebodius (voir Dodone 16 p. 64) avait vu que τον βάρβαρον 
etait mis ici «παρά προσδοκίαν» et Boissonade (supra p. 25 n. 4) no- 
ta it a juste titre: «βάρβαρον non m utandum . Exspectabatur quidem 
Mnesilocho conveniens epithetum . Sed, in Scytham oculis conver- 
sis, facete τον βάρβαρον έξολέσειεν canit». Coulon (R h M  100, 1957, 
192) et Gannon ont done bien fait de suivre Boissonade. Cette im­
precation detournee a m i-phrase est d’un comique etincelant, plus 
fulgurant encore que le non mi sed ipsi Sextio  de Catulle (44,20) ou 
ces am usants quiprocos de P laute du genre Iuppiter te dique perdant. 
::te hercle etc. (voir Lindsay, The Captivi of Plautus, Lond. 1900, 
p. 316, note au v. 868).

1226 τρέχε νυν κατά τούς κόρακας έπουρίσας.

Ο. Bachmann avait bien vu (Lex. Ar. Specimen , Frankf. 1884, 
p. 18, cf. Phil. Anz. 15, 1885, 222) qu’on ne dit jam ais κατά τούς κό­
ρακας mais toujours ές κόρακας sans article. II proposait done de chan­
ger κατά τούς en κατά τάχος ές et cette conjecture fut approuvee par 
Coulon (REG  50, 1937, 41 η. 1, voir la note de Starkie a Guepes 51) 
et m aintenant par Gannon. Mais Bachmann avait lui-meme note que 
κατά τάχος ne se trouve pas dans Aristophane e t John Jackson, j ’en 
suis sur, (supra p. 23) p. 83, a fait mieux en proposant de lire: τρέχε 
νυν κατ’ αυτούς <ές> κόρακας έπουρίσας, «All right, run after them  to 
perdition, and bon voyage.» J ’ai releve une faute inverse dans les 
Guepes (v. 355): κατά του R (rede):  κατ’ αύτοΰ V (male).


